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IntroductIon
La recherche de caractères régionaux à travers les monuments funéraires en Gaule du Nord1 propose de 
considérer le monument funéraire comme un élément faisant partie d’une culture matérielle2. Les dimensions 
à travers lesquelles le monument funéraire peut faire apparaître des marqueurs sociaux et régionaux sont par 
conséquent analysées. Nous nous concentrerons ici sur la méthodologie adaptée et sur quelques exemples 
prouvant la pertinence et la pluralité des résultats de l’étude.
objectIfs et méthodoLogIe de La recherche
Objectifs
Afin	 de	 prouver	 que	 le	 monument	 funéraire	 s’intègre	 dans	 un	 concept	 de	 culture	 matérielle,	 une	
méthodologie	et	une	réflexion	sur	la	culture	matérielle	et	le	choix	du	matériel	archéologique	est	proposée.	la	
finalité	est	de	présenter	le	monument	funéraire	comme	un	matériel	idéal	à	l’étude	d’une	culture	matérielle	et	
de déterminer des marqueurs sociaux et culturels sur un territoire relativement vaste. L’étude utilise dès lors 
l’architecture funéraire comme indice recevable dans le discernement de caractères, de variabilités sociales 
et de régions culturelles. 
Mise en place de la méthodologie
Définition	des	termes	du	sujet
Les régionalismes et les identités se traduisent par des caractères. Matériellement, ils représentent une 
marque ou un signe distinctif qui traduit une volonté individuelle ou collective, volontaire ou spontanée, de 
s’identifier	et	donc	de	se	démarquer	des	autres.	ils	sont	recherchés	dans	un	espace	culturel	qui	admet	un	grand	
nombre de variabilités dans lesquelles interviennent des facteurs non seulement politiques, géographiques 
mais aussi culturels, sociaux, économiques ou environnementaux que l’on nomme « région ». Ainsi, il s’agit 
d’un territoire culturel possédant des particularités physiques ou humaines se distinguant d’un autre. Ce sont 
les monuments funéraires qui seront les porteurs des signes distinctifs. Ils sont considérés ici comme des 
marqueurs qu’il faut distinguer du lieu ou du moyen d’ensevelissement. 
Applications	théoriques
L’étude amène à s’interroger sur des concepts liés à l’ethnicité, l’identité et la culture. Alors que l’ethnicité 
est un ensemble de sentiments d’appartenance sociale à une culture ou à d’autres types d’identités communes 
ou territoriales, le savoir et la tradition sont le fait de la culture. Ainsi, les caractères régionaux des monuments 
funéraires sont les éléments résultant d’un savoir ou d’une tradition d’une culture gauloise, romaine ou bien 
mixte. Le terme d’identité (plus neutre) est marqué par les traits caractéristiques du groupe. En outre, l’étude 
portant sur la période romaine, le concept de romanisation, suscitant de nombreux débats, est inévitable. 
Dans un esprit de neutralité, nous nous accordons sur le fait qu’il existe des indices d’une société gauloise 
mais	aussi	que	la	société	romaine	existe	à	des	degrés	divers.	Enfin,	les	facteurs	de	reconnaissance	identitaire	
1  Cette recherche s’inscrit dans le cadre d’un doctorat sous la direction de P. Van Ossel à l’Université Paris Ouest Nanterre la 
Défense.
2  Peu ou pas d’études archéologiques antiques, à ce jour, ont considéré les monuments funéraires sous cet aspect. Cela a pourtant 
été le cas pour d’autres périodes historiques. Une étude américaine de 1966 de J. Deetz et E. Dethlefsen (Deetz, Dethlefsen, 
1966), deux archéologues issus de la New Archaeology, sur les cimetières coloniaux du XVIIIe s., a mis en lumière des résultats 
prometteurs. Proche de nos préoccupations, elle propose une méthodologie intéressante.
 78
et culturelle sont réalisés à travers l’analyse du style. Il est à la fois ce qui distingue et ce qui est distingué 
c’est-à-dire qu’il permet d’indiquer la singularité d’un objet mais aussi ce que l’on en voit. La typologie, 
l’iconographie et les épitaphes du monument sont donc exploités en ce sens. 
Traitement des données
Afin	de	cataloguer	et	de	quantifier	les	données,	une	base	de	données	a	été	mise	en	place	afin	de	classifier	
les monuments3 et d’élaborer un nombre de requêtes quasiment illimitées. 
A ce jour 3668 monuments du Haut-Empire ont été répertoriés sur 528 sites de la Gaule Lyonnaise, 
Belgique et des Germanies inférieure et supérieure. Ce large corpus permet d’élaborer des statistiques et 
d’analyser les effets de régionalisation mais également d’avoir un grand nombre d’éléments comparatifs. Il 
a permis également de cartographier les résultats à l’aide d’un système d’information géographique (SIG) 
afin	de	déterminer	des	regroupements	de	matériel	pouvant	révéler	des	caractères	régionaux	et	plus	largement	
des aires identitaires. 
résuLtats
les phénomènes de manque
la	carte	de	l’ensemble	des	monuments	montre	des	zones	de	vides	clairement	définies	dans	l’ouest	de	
la	gaule,	 l’extrême	nord,	 et	 enfin	 la	 région	helvète	 (Fig.	 1).	Elles	 reflètent	 des	 différences	 de	 pratiques	
funéraires. Ainsi, dans l’ouest de la Gaule, on suppose que de nombreuses sépultures protohistoriques ont 
été réutilisées ou que des matériaux périssables ont pu être usités. La carence de recherches sur l’Antiquité, 
funéraires	ou	autres,	peut	également	être	une	autre	explication	(chez	les	tricasses).	Enfin,	la	réutilisation	des	
blocs, pour en faire de la chaux (région Helvète) ou la destruction liée à un évènement historique (tel que les 
bombardements de la seconde guerre mondiale à Beauvais) renseignent sur le défaut de matériel.
L’utilisation de facteurs « simples »
3  Les informations géographiques (sites, civitas, province), morphologiques, iconographiques et épigraphiques du monument 
sont prises en compte. 
Delphine ANDRIES ~ Régionalismes et identités à travers les monuments funéraires de la Gaule du Nord
Fig. 1 : Carte de répartition des monuments funéraires de la Gaule du nord (D. Andries, d’après carte Ecole Française de Rome)
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L’utilisation de facteurs simples, c’est-à-dire l’emploi d’un seul élément constitutif du monument 
funéraire dans les requêtes, apporte des résultats mitigés. On constate que certains critères ne sont pas 
significatifs.	la	présence	de	stèles,	par	exemple,	monument	largement	diffusé,	n’apporte	pas	de	caractère	
distinctif. Mais, dans la plupart des cas, des éléments intéressants notamment au niveau régional apparaissent.
L’exemple	des	tumuli
Les tumuli (Fig. 2) mettent en exergue une particularité régionale des Nerviens, des Tongres et des 
Trévires à l’époque romaine. Cette pratique, rappelant des traditions gauloises, se répand de nouveau au IIe 
s. en Gaule romaine. C’est également à cette période que la cité de Tongres passe de vicus à municipium4. 
On peut alors supposer que les élites gallo-romaines aient voulu mettre 
en avant leurs statuts en corrélation avec cet évènement. Ainsi, notre 
étude met en relief la combinaison de quatre phénomènes. D’une part, 
la	reprise	d’une	tradition,	d’autre	part	une	influence	:	il	ne	faut,	en	effet,	
pas oublier que les mausolées des derniers empereurs comme Auguste et 
hadrien	présentent	des	tumuli.	Enfin,	une	mode	régionale	et	l’affirmation	
identitaire d’un statut se font ressentir dans la diffusion du modèle.
L’exemple	des	pyramidions
Le pyramidion5 (Fig. 3) est, lui, une particularité micro-régionale. 
Caractéristiques du pays des Lingons en Germanie supérieure, la 
majorité d’entre eux sont concentrés à Dijon, site vraisemblable de leur 
production. Leurs diffusions chronologique6 et géographique limitées 
sont	l’affirmation	d’une	mode	et	d’ateliers	locaux.
L’exemple	des	autels	enflammés
4  Mertens, 2000 : 43.
5  Joubeaux, 1989.
6  La plupart sont datés du Ier et IIe	s.	ap.	J.-C.	avec	un	nombre	plus	important	à	la	fin	du	ier s. ap. J.-C.
Fig. 2 : Carte de répartition des tumuli dans le nord de la Gaule romaine (D. Andries, d’après carte Ecole Française de Rome)
Fig. 3 : Pyramidion, Musée 
archéologique de Dijon (D. Andries)
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l’autel	 enflammé	 (Fig.	 4)	 est	 un	 motif	 particulier	 aux	 lingons,	
notamment du site de Langres. Il s’agit de l’image d’un autel surmonté 
d’une	 flamme	 ou,	 selon	 les	 représentations,	 d’une	 pomme	 de	 pin.	 
Son	 interprétation	est	difficile	puisque	ce	 type	d’iconographie	est	peu	
répandu en Gaule. Comme les pyramidions, il s’agit probablement de 
la	spécificité	d’un	atelier.	On	peut	voir	dans	 l’image	des	flammes	une	
référence à Vénus Génitrix, celle qui transporta le corps de César dans les 
cieux. Si l’hypothèse se révèle correcte, le motif s’inscrit à la fois dans 
une croyance funéraire (ce qui est aussi probable si la représentation est 
une	pomme	de	pin)	et	dans	l’affirmation	d’un	attachement	aux	valeurs	
de l’Empire. 
Les facteurs multiples
L’utilisation de facteurs multiples est plus révélatrice car elle permet 
d’affiner	 la	 recherche.	 il	 est	 ainsi	 nécessaire	 de	 combiner	 plusieurs	
facteurs ou différents éléments d’un même facteur. 
L’exemple	du	cippe
Le cippe (Fig. 5) est très localisé durant les trois premiers siècles 
de notre ère à Lyon et sa périphérie, 69 % d’entre eux se situent 
d’ailleurs à Lugdunum. À l’origine monument religieux, l’hypothèse 
d’une évolution du modèle cultuel vers une appropriation au sein du 
domaine privé semble évidente. L’association des facteurs « typologie, 
iconographie et épitaphe » révèle une réelle particularité micro-régionale. 
L’iconographie récurrente, très importante chez les Ségusiaves7, est 
l’ascia8. L’association de l’iconographie et du type de monument montre 
que ce motif apparaît majoritairement sur les cippes. Joint à un troisième 
facteur,	 l’épigraphie,	 les	 résultats	 s’affinent.	 la	 formule	 sub ascia 
dedicauit est ainsi présente sur 217 blocs, soit 10 % des inscriptions 
de la Gaule du Nord (2100 en tout) dont 92% sur le type cippe et 87 
%	dans	 la	ville	de	lyon.	l’existence	de	micro-région	est	 certifiée.	le	
type	et	 la	 formule	 restent	 limités	à	 la	ville	de	lyon	et	confirment	une	
identité lyonnaise forte, probablement liée au statut de la ville et à ses 
liens administratifs forts avec la capitale de l’Empire. 
L’exemple	des	stèles-maisons
Les stèles-maisons (Fig. 6) représentent 11% des stèles du corpus. 
Deux zones de répartition se distinguent. La plus importante se 
trouve dans l’est de la Gaule en Belgique, particulièrement chez les 
Médiomatriques. La seconde, plus à l’ouest chez les Suessions, est 
moins importante quantitativement. Les statistiques dénotent le goût des 
populations vosgiennes pour ce type9. En effet, les sites de Lafrimbolle, 
Garrebourg, Hultehouse, Saint-Louis, Walscheid et Troisfontaines, tous 
situés en Moselle, comptent le plus grand nombre de monuments. Le 
type se diffuse de façon plus intense à partir de la 2ème moitié du IIe s. ap. J.-C. De plus, de nombreuses stèles 
de ce type comportent des cavités et des représentations astrales comme le triangle, le disque et le croissant. 
Ces symboles, issus des traditions celtes, sont beaucoup plus rares à la même époque en Italie et à Rome. Par 
ailleurs, les stèles funéraires porteuses de ce symbole appartiennent à des défunts au nom celtisé. S’il s’agit 
bien	d’une	permanence	des	traditions	gauloises,	une	véritable	identité	locale	s’affirme,	le	milieu	du	second	
siècle étant une période souvent désignée comme celle d’« adaptation »10 au pouvoir romain. La région n’en 
est	 pas	moins	 romanisée,	mais	 son	accessibilité	plus	difficile	 aurait	 permis	de	développer	des	 croyances 
bien	particulières,	notamment	en	matière	funéraire,	ce	que	confirme	la	présence	de	statuettes	d’Epona	et	de	
7  Elle apparaît également dans unemoindre mesure en Belgique chez les Médiomatriques. Sa répartition indique une diffusion 
par l’axe reliant Cologne à Lyon.
8  Carcopino, 1955 ; Deonna, 1956 ; De Visscher, 1956-1957 ; Gabricevic, 1959.
9  Babault,	lutz,	1970	;	1973	;	lutz,	1991	;	heckenbenner,	1992.
10  Woolf, 1998 : 16.
Fig. 4 : Cippe à représentation d’autel 
enflammé,	Musée	d’Art	et	d’histoire	de	
Langres (Musée d’Art et d’Histoire de 
Langres) 
Fig. 5 : Cippes, Musée gallo-romain 
de Lyon-Fourvière (D. Andries)
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modes d’incinérations particulières. Ici, en même temps qu’une réelle caractéristique régionale, on pense à 
une identité religieuse bien particulière qui se serait formée loin des grands centres.
L’exemple	des	stèles	à	fronton	triangulaire
L’utilisation de facteurs multiples est également révélatrice de 
l’existence de phénomènes de mode : le cas des stèles à fronton triangulaire 
(fig.	7)	est	intéressant	à	ce	propos.	Alors	que	l’on	pouvait	penser	que	le	
type est généralisé au Haut-Empire, l’étude chronologique montre une 
réelle	 évolution.	 D’influence	 italienne,	 sa	 diffusion	 en	 gaule	 du	 Nord	
semble débuter à Mayence pour se répandre ensuite au cours du Ier ap. J.-
C.	et	enfin	se	généraliser.	Ceci	pourrait	coïncider	avec	l’implantation	des	
légions sur le Rhin dont une en 43 à Mayence. L’étude statistique montre 
en effet que 67 % des stèles du Ier s. appartiennent à des militaires. 
De la même façon, l’analyse du port d’attributs montre des similitudes 
dans la diffusion. Si l’on exclut les armes dédiées majoritairement aux 
militaires le long du limes, on constate que la répartition des six attributs 
les plus utilisés comme le gobelet, les outils, la mappa, le coffret, la bourse 
et les rouleaux ou tablettes se situent tous sur un même axe. Ils suivent en 
effet la portion de la via Agrippa reliant Autun à Langres, Metz et Trèves. 
Cette	configuration	met	en	lumière	différents	éléments.	il	est	clair	que	des	
modèles	se	sont	répandus	et	qu’un	atelier	ou	un	groupe	a	œuvré	afin	de	
répondre	à	une	demande.	Pour	finir,	le	port	d’attributs,	reflet	d’un	statut	
social ou économique, revendique une identité. Pourquoi s’est-elle plus 
implantée ici ? Sans doute par l’aspect commercial que revêt l’axe routier.
Fig. 6 : Carte de répartition des stèles-maisons dans le nord de la Gaule romaine (D. Andries, d’après carte Ecole Française de Rome)
Fig. 7 : Stèle à fronton triangulaire, 
Musée de La Cour d’Or de Metz 
(Musée de La Cour d’Or de Metz)
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concLusIon
Il existe de multiples exemples attestant la présence de nombreuses identités régionales à travers la 
gaule.	Malgré	des	interprétations	parfois	difficiles,	l’étude	a	néanmoins	le	mérite	de	fournir	de	nouvelles	
pistes de travail et des points de comparaison avec d’autres artefacts. Ces résultats confortent l’idée selon 
laquelle le monument funéraire, comme tout autre matériel archéologique, peut être utilisé comme témoin 
d’une culture matérielle qui met en évidence des découpages sociaux, culturels, identitaires mais également 
des effets de mode et d’acculturation. Dans le cas de l’architecture funéraire, le propriétaire du monument, 
comme dans toute culture matérielle, retranscrit son identité.
la	culture	matérielle	doit	ainsi	être	analysée	à	travers	des	critères	variés	et	des	interprétations	flexibles.	
Il est nécessaire de recouper des informations multiples. 
Plusieurs constats peuvent être faits : parce qu’ils sont trop standardisés, certains facteurs ne sont pas 
discrimants. L’utilisation d’un facteur simple fait apparaître des identités régionales voire micro-régionales. 
Mais ce sont les facteurs multiples ou combinés qui permettent de parvenir à une plus grande certitude. Les 
caractères	régionaux	mettent	en	exergue	plusieurs	éléments	 :	d’une	part	ce	qui	peut	être	 l’influence	d’un	
centre devenant une mode ; d’autre part, l’activité de certains groupes de sculpteurs itinérants, répondant à 
une	demande	destinée	à	une	affirmation	identitaire	;	enfin,	l’existence	d’«	identités	»	diverses	:	économique,	
statutaire, religieuse ou encore géographique.
Pour	 finir,	 il	 est	 important	 de	 réfléchir	 à	 la	 notion	 d’«	 identité	 ».	 Peut-on	 vraiment	 parler	 d’identité	
dans	 le	 temps	?	Difficile	à	dire.	l’identité	est	 revendiquée	par	un	 individu	ou	un	groupe	puis	perd	peu	à	
peu	sa	substance	pour	devenir	une	mode	et	enfin	un	stéréotype.	On	ne	peut	nier	néanmoins	la	présence	de	
caractères régionaux en Gaule romaine qu’il ne faut plus considérer comme une unité mais bien comme un 
lieu possédant une grande diversité de modèles. 
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